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Société du Frondeur 

La Gérance, d'accord avec 
le Conseil de surveillance, 
a décidé la distribution 
d'un 1er à-compte de Dix 
Francs sur le dividende de 
J'Exercice 1881. 

Cet à-compte, représenté 
par le Coupon n° 13, sera 
payé à la Caisse sociale, à 
partir d'aujourd'hui 30 
Avril. 

Églises et Théâtres· 

Rn ,·oyant Ir triste état dans lequel 
sont tombés nos théàtres, j'ai réfléchi 
beaucoup et me suis demandé sïl ne re;;­
fait rien ;\ faire pour enx. 

Ce que tout le monde reconnaît unani-
111ement, c'es1 qu'il est impossible au­
jounl'hui 1foxploiter une scène impor­
tante sans subside. 

Nos tlléàtrcs devraient donc être sub­
vrntionn6s, car le goùt des spectateurs 
s'est éleYé, et pour le satisfaire il faut un 
conLiugcnt d'artistes de Yaleur qui se font 
payel' naturellement en raison de leur 
mérite. Les frais deYiennent <1e plus en 
plus consi!lérahles, et le problème •· di­
riger un théàtre à raide de ses propres 
resl"ources ,, de,·ient tous les jours plus 
insoluble pour les directeurs. EL cepen­
dant le théâtre P~t devenu une nécessité, 
une terce morale et intellectuelle el est 
aussi indispensable, sinon danntage, que 
ne le sont dans une •ille l'Hôtel-de-Yille 
et la Cathédrale. 

Et malgré cela nos édiles, ne compre­
nant probablement pas, laisse subsister 
cet état de choses vraiment lamentable 
et contre lequel les gens doués de quelque 
intelligence devraient s'élever a•ec une 
virile énergie. 

Kous possédons ici une cathédrale et 
environ vingt églises, théâtres d'une 
autre espèce où se jouent tous les genres, 

Rédacteur en chef : NIHIL 

depuis la. tragédie jusqu'à la. farce · tra­
géci ie, lorsque le prêtre représente l~ sa­
crifice de Dieu, comédie burlesque lors­
que des gamins déguisés en rouae et en 
blanc se mettent à agiter une son~ette en 
soulevant la chemise de l'officiant. 

Dans une cathédrale se meuvent des 
éyèques et d~ chanoines gros et gras, 
bien dodus, bien fainéants, aimant la 
bonne chère et le bon vin. · 

Je comprends, jusqu'àun certain point, 
que des gens naturellement idiot trou­
vent un plaisir extrême à aller c'ontem­
pler ces ventrus,marmottant des prières. 
C'est un plaisir comme un autre et de 
plus un plaisir qui rapprote le paradis 
après la mort. 

Ces acteurs, di p?'i11io Cartello et 
autres sont généralement payés par le 
gouvernement c'est-à-direde nos deniers. 
De plus, la ville subventionne encore les 
fabriques d'église et intervient dans l'en­
tretien des bâtiments du culte. Les églises 
sont mises à la disposition de ces trafl­
quan~s de religion et tous ces admirables 
comédiens sont 6galement lbgés à nos 
frais. 

Or, il e~t certain qu'aujourd'hui, quoi­
qu'en disent et, quoique n'en pensent pas 
nos tonsurés, l'église se meure, les fidèles 
deYiennent de plus ten plus rares : en 
un mot la boutique ne marche plus du 
tout. 

Les libres-penseurs, c'est-à-dire les 
gens qui n'appartiennent à aucune re­
ligion. deviennent tous les jours plus 
nombreux et l'on peut dire qu'une grande 

· • partie du pays a secoué les ridicules prë­
jugé:-; religieux dont elle se sentait recou­
Ye1'ie et chei·clle dans la vérité scienti­
fique la seule satisfaction que doit espérer 
tout homme doué de la moindre par­
celle <lïntelligonce. 

Vous supposez bien que si je me suis 
fendu de ces quelques phrases ronflantes 
et qui sont loin d'être mal tournées, quoi­
que confuses, c'est pour arriYer à une 
conclusion. Cette conclusion la Yoici, je 
ne veux point YOus faire languir. 
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Où le philosophe, le penseur, le mora­
liste sérieux, saYant, étalera-t-il avec le 
plus de fruit ses théories. Où les mettra­
t-il, en action aYec le plus d'avantage~ 

Au thé~tre,certainemeut.Là. le peuple, 
le bourgeo1s,c 'est·à·dire le trarnilleu r éclai­
ré à_ n'importe quelle classe il appartien 
ne, viendra s'abreuver et lui qui n'a point 
le temps d'étudier, de lire, verra quintes­
cenciées les grandes idées, résultant 

des discussions du moment, idées VIVI­
fiantes présentées sous une forme inté­
ressante. 

Compris ainsi le théâtre devient le 
temple du libre-penseur. Bien mieux le 
théà~re co~sidéré comme simple moyen 
de ~1straction intellectuelle, n'en est pas 
moms le temple d'un grand art. 

Alors comment se fait-il que subsidiant 
ces acteurs en surplis, chantant faux, 
parlant mal un latindecuisine,insultantle 
gouvernement et tout ce qui n'appartient 
pas à leur sainte cliqueon n'accorde point 
les moyens de vivre à ceux qui veulent 
entreprendre l'exploitation d'une scène 
import~nte , mais profane. Nous payons, 
nous li bres penseurs, des gens qui ne 
nous rendent aucun service et nous n'ob­
tiendrions rien pour satisfaire nos goû.ts 
bien plus élevés touchant les choses de 
l'art. • 

Sérieusement, mes frères, il y a là une 
injustice que je no veux méme point qua­
lifier, et je m'étonne que tous mes con­
frères en journalisme n'aient pas déjà 
souleYé cetle question qui ne manque 
cependant pas d'intérêt. 

ASPIC. 

Simple rapprochement. 
L'an dernier J'A<lministratioo !commu­

nale de Li{'ge offrait- à nos frais - un 
grand banquet à la 11resse. 

Tous les conseillers étaient invités à 
cc petit p:ueuleton, mais la presse, 1 
F1·ourleiw notammC'nt, était soigneuse 
ment étitée. 

En rnnnclle les jeuMs gens " de 1 
socilleté liègroisc ,, comme dit la Meus 
ont été assez gracieux pour nousaclress 
une invilation ù leur bal de samedi dei 
nier. 

f'e simple rapprochement marque une 
cliflërence: CC'lle qui existe entre les gen;; 
bien éleYés et ... les autres. 

NIHIL. 

Trio let. 
Ch<icun a son petit capi ice. 
Yolre mayeur sait le pronv<'r: 
S'allei pas trop vous épaler 
Chacun a son pelil caprice. 
Bientôt encor, il va rhangcr 
Le couvr'l chef de la police; 
Chacun a son pPli t caprice 
Notre mayeur sait le prouver. 

FLOCHE. 

• 



\ 
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• Je suis arrivé ce matin à Liége, une ville 
d'environ 125.000 habitants située dans une val­
lée délicieuse où coule un large fleuve. 

• Les habitations sont pour la plupart so_mp; 
tueuses surtout dans un quartiertoutntuf situe 
à l'entrée de la ville dans un parc dont lesarbres 
feraient de magnifiques queues de pip~s turques. 

" Au milieu du parc, on construit actuelle­
ment un bâtiment rouge. avec deux dômes sans 
couleur bien déterminée et qui est destiné m'a­
t-on dit à ab1·iter une ménagerie. 

,, Les cages construites sur le devant de la 
maison d'habitation du dompteur seront larges 
et spacieuses. mais il n'y en am:a r:as beaucoup, 
il ne manque cependant pas. d an~maux e~ ce 
pays-ci seulement on les laisse circuler hbre­
ment. ~e qui empêche les collections zoolo­
logiques de prendre une grande extension. 

,, J e dois aussi voussignalerlesinnombrables 
fils qui sillonnent la ville par dessus les toits ei 
reposent parfois sur des perches dont deux 
entre-autres gâtent une des plus belles perspec-
tives que j"aie vues de ma _vie. . 

• La ville est gouvernee par trente conseil­
lers dont cinq forment un collége et dont on a, 
parait-il, beaucoup à se plaindre. 

,, Los renseignements me manquent actuel­
lement, je vous ferai parvenir de nouveaux dé­
t 1ils dans une prochaine lettre. 

Dans le milita.ire. Un officier en arrivant à 
la caserne se rend immédiatement au buen retiro 
d'où il sort un peu après de fort mauvaise humeur. 

Dites donc sergent pou1·qu oi n'a-t-0n pas 
nettoyé cet endroit-là l 

1 ! 1111l1 
Vous allez prendre immédiatement des hommes 

et me nettoler cela a fond, p1•011ez du savon et 
que cela soi blanc commo neige ! ! 

Têtes des assistants. 

·.1 
Un adjudant â un collègue : 
Mais que signifie Io mot hei•métiquement 1 
Cela veut dire parfaitement. 
A peu de temps do lâ, l'adjudant commande 

aux soldat:; de se serrer hermétiquemem dans 
los rangs. 

DAVID. 

Hommes et Pelouses 
Les pelouses des squares publics coûtent 

cher. (;'est un fait const:mL.- C'est la ville 
qui la paie : Pa.i·f'aitémcnt - Le~ _hom~es 
eux ne coùtcut 1·1en à notre adm1111strat10n 
communale. · 

Mais quel rapport y a-t-il entre les hom­
mes, les pelouses el iios édiles? Vous allez 
l'apprendre. 

Depuis que le printemps a recouvert la 
natm·c desséchée, un Jléau abominable s'est 
a1)pesanti sui· _la geul canii~c. -- Ch~que 
jour, des pompiers:-- ces vm!lan ls ~ou11ens 
de l'ord1·e et dt la ,,ureté pubhcs-s embus­
quent br:ivcn1enl dans un square derrière 
quelque buissJn. - l is sont armés d'un 
filet et suivis d'une ignoble cha1Tcttc percée 
dé trous do11t vous saurez plus tard l'usage. 
-Allcntifs, cmb1·assanl d'un coup d'œil de 
conquérant Je t(•rntoire confié à leur ga1·de. 
-Tout-à coup un éclaidllumine leu1·s yeux, 
ils se séparent en plusieurs corps d'opéra~ 
tions, ils s'ava1 .cent.- Vous cherchez ce qm 
peut motirnrtet ap1 arcil guerrier, vousn'a­
pcrce~·rz qu'.un pelil roqu_l!t qui après avo!r 
fourm à la ville 11n engrais gratmt, grattait 
de toute la rorce de srs petitE:s palles le ga­
zon de la ville. Quel crime ! 

Crac ' Le filet meurtrier lui tombe sur le 
dos. Les pompiers cnt vaincu ! Et ponrtant 
ils ne sont que ti·ois ... contre un si puis­
sant ennemi. = On vous empoigne mon 
déliuquanl ; on vous le fourre dans r,ette 
charrette pèle-mèlc avP,c d'autres victimes. 

LE FRONDEUR 

- Et si le propriétaire ne vient pas le ré­
clamer endéans les 3 jours on pend haut et 
court le toutou. Ainsi soit-il! Or c'est là un 
proœdé absurde et odieux. . 

Je ne dirai rien du système d'cxécut10n. 
Mais il y a là contradiction flagrante.­

On pince tous les chiens non muselés et 
muselés surpi·is dans les pelouses. = Et 
dans les rues au plus fol't de l'été, les chiens 
errent en liberté, avec ou sans muselière. -
Nul ne les inquiète. - La chanette en ques­
tion se promène de t~mps en temps sur les 
boulevards. - Dans les l'ues : point. -

Mais maintenant qu 't:llo est occupée à 
recueillir les coupables de lèse-pelouse, les 
chiens enragés auront libre carrière. -

Liégeois ne sortez plus sans armes ! -
A moins que ce qui est toat-à-faitinvraisem­
blable, on ne fasse acquisition d'une seconde 
founière du même patron. - Les pelouses 
coûtent cher. Les hommes, ça ne coûte 
rien. 

Mais s'imagine-t-on sérieusement empê­
cher les chiens d'aller p1·cndre leurs ébats 
sur !"herbe tendre? Y employa-t-on tous les 
pompiers de la ville, empêcha-t-on même 
les agents de police de continuer toujours 
avec une nüuvelle ardeur à extermine1· les 
assassins· de Pirard, pour les consacrer à 
cetti> lâche importante on n'y parviendrait 
pas, -- Pour un qu'on prend, cinquante 
se sauvent. C'est toujours comrr.e pou1· les 
assassins. 

Quelques faits maintenant. - Un hono­
rable magistrat sort avec son chien. Arrivé 
près du squa1·c, l'animal qui sans doute 
avais bien dîné, t~nlé par l'herbe verte e1 
fl eurie, se met ... en situation ... L'hono1·able 
magistrat le regarde avec défîces. 

Tout-à-coup' un pompier fapcrçoit. Vite 
flairant une prime. il accou1·1. Le magistrat 
lui tournait le dos. - Le pompic1· crie, jc> 
ne réponds pas que cc soit une amabilité. 

Le magistrat se retourne. Le pompier le 
reconnaît. - Il lui fait un grand salut, 
tonrne les talons 1~L s·en va ton• penaud. 

Le magistraL se retire de son côté avec 
son chien. 

lfo autre fonctionnaire non moins honorable 
se promenait un beau matin toujours prP.s 
d'une de ces admirables pelouses. 

Il aperçoit un chien sur le point d'être 
cotfré. Ilsiftlevigourcmsement; ilcricmême. 

Le chien l'entend, 1·cgardc, voit IP danger 
prend la poudre d'escam pelle et court encore. 

Furieux le pom pie1· s'élance ..... 
Même dénouemenL que plus haut. 
Un troisième pour fini1'. -- Je promenais 

mon chien . A la hauteur· du pon t ùn com­
merce, un petilroauet ar1·ivc vers nous au 
grand trot. JI crachait, toussait, bavait. -

Aussitôt mon chien prend la fuite. Sans 
fausse honie, je l'imite ci le suis. Di·oi~ de­
vant moi, suivi de près qar le pcllt ro­
quet que j'entendais halcler !'ur mr.s Lalo~~. 

Instinctivement, je chc1·cha1s pro:r.ct10n 
près de l'autorité rcp1·ésen1éc pa1 le pompier 
qui stationne d'ordinaire au\ alentours du 
lac du parc d'A vroy. -

Rieu ! . .. . Rien ! ! ... Je continue à tra­
vers tout, bousculam tout passant dans les 
pelouses, au-dessus des a1 b1·es à peine 
plantés. Personne 11e s'avisa de Yenir nous 
dresser procès-verbal... - HeurP.usement 
j'ari·ivai près de la Trin<:k ffalle. -

A l'aspect de ce monument, le roquet 
s'arrêta épouva_nté. Moi_, qui ~ é~it accou­
tumé, je gagnai sur lm..... J étais sauvé ! 

Bonneu1 à la Trinck Balle ! Car c'est à 
elle probablement que je dois de vivre en-

core et de vous raconter ces anecdotes -
parfaitement autentiques. 

MOURZOUK. 

Notre "W' allon 

Le Caveau Liégeois vient de faire paraîlre 
son 7me annuaire. 

Ce cercle a été fondé en 1872 par MM. 
Salm, Brahy, Dehin, et q11elques autres, 
auteurs wallons désireux <fc réagir contre 
les tendances fantaisistes de la poésie wal­
lonne en assujettissant leuri:; œuvrcs aux 
règles de la poésie française. 

Ils décidèrent, en outre, que la société 
serait une écob d'enseignement mutuel où 
chacun apporterait le fruit de son travail, 
de ses études. 

A ver. un but aussi louable, le Caveau ne 
pouvait que prospérer aussi compte-t-il 
aulourd'hui bon nombre de membres et 
est-il encouragé, patronné, par plusieurs 
hommes de talent. 

Avant de passer à l'examen du nouveau 
recueil disons quelques mots du wallon et 
de sa littérature. 

Qu'est-ce que le wallon? 
En général, on l'ignore complètement. Et 

on est wallon! 
A vrai dire, quantité d'opinions ont été 

émises là dessus. tel savant a dit: c'est un 
jargon; tel autre: c'est du latin corrompu; 
un troisième: c'est du celtique, etc. 

Depuis pas bien longtemps, plusie~rs 
littérateurs se sont occupés de son ol'igme 
et l'opinion la ?lus accréditée chez eux est 
que le wallon est pul'ement et si mplement 
du roman, qu'il était la langue usitée jadis 
dans la Celtique en compag?iie du latin. Il 
s'en suit que le wallon est la l:ingue de l'an­
cienne Gaule moctifiée et transfo1·mée par 
la conquête romaine. 

La littérature wallonne n·est généralement 
pas assez appréciée, ou plutôt, les pl'Oduc­
tions wallonnes ne sont pas assez connues. 
On ne juge généralement de leur Yaleur que 
par cc qui cou1 t les rues. C'est fâcheux. 

(La suite au prochaù1 11w11(;,·o) 
FLIC-FLOC. 

ANNONCES 
- Ne jetez plus vos vieux Parapluie 

la grande .Maison de Parapluies, 40, rue 
Léopold à Liége, les répa1·e ou les recouvre 
en o minute1' en forte é1otfo angg., à 2 fr, 
e11 soie à o-45, 6-oO, 7-oO 9 et 12 fr. 

THÉATRE ROYAL DE LIÉGE 
Direction Edmond GTRACD. 

Bureaux à 7 1/2 h. Rideau à 8 heures 
JEUDI o MAI 1881 

Entrées de faveur généralement suspendues, 

CONCERT 
Au bénéfice de :i\L ROUSSEL, contrôleur 

et des deux Employés du (.;01.trôlc. 
Avec le Conwurs de Mlle Blanches DES­

CHA1\1PS, MM. MA.SSART, SOULACROIX 
et CHA PUIS, artiste Royal de la Monaie, 

Pour les détails, voÎI' l'affiche. 
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